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Résumé
Cette  étude  des  sorties  transfrontalières  montre  que,  loin  de  disparaître,  la  frontière  entre  la
conurbation lilloise et la Belgique s'adapte aux évolutions. Représentation mentale dont l'importance
s'accroît aujourd'hui du fait du recul d'autres obstacles plus concrets aux relations, elle perdure à
travers une spécialisation des sorties qui correspond à trois époques, trois états de la frontière :
-  la frontière exotique :  on va voir  comment est l'Autre. La fluidité réelle des passages n'est pas
complètement assimilée ; une éducation profondément intériorisée de frontière-barrière sépare deux
nations aux cultures caractérisées.
- la frontière contractuelle :  c'est l'exploitation des différences de taxation ou de législation entre
chacun des deux espaces ; elle correspond à l'espace de compétition économique de l'Europe des
années 80. Frontière d'usage plus qu'identitaire, la recherche d'un dénominateur commun amène à
refuser les clichés différencialistes dans l'affirmation d'un modèle international : une frontière-monde.
- La frontière identitaire ou performative : imaginée, patrimoniale, donc en construction permanente,
c'est la frontière assumée comme élément constitutif de soi. Elle permet de se définir vis-à-vis de
l'extérieur tout autant que de l'intérieur : les entités locales reprennent un discours sur l'individuation
auparavant limité aux minorités. C'est l'Europe nouvelle des territoires qui se met en place : sans
s'embarrasser des anciennes lignes de délimitation, très atténuées, la frontière redessine des partages
de l'espace à une échelle régionale. On y reconstruit des différences circonscrites dans la sphère du
culturel, de l'intangible, des représentations.

Abstract
The economic and politic opening of inter UE borders is a reality but they remain on minds. So, it gives
up an experimental view to the permanent cultural, mental and practical process of frontiers building.
This paper studies the popular week-end cross-border days out on both sides of French-Belgium
border near Lille and displays, on minds but also practices, a rare conjunction of three historical times
of the boundaries :
• the exotic border : it's a traditional and simplified representation related to national space ; I build my
identity by putting on show the strange other's one.
• the world-frontier uses legal gaps to put in an international standardized and industrial leisure.
• The performative border is a discourse on the differentiation to re-build a diluting regional identity in a
larger european space. These three types and so three systems are processing the border in a
complex and permanent adjustment.
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Résumé 
Cette étude des sorties transfrontalières montre que, loin de dis¬ 
paraître, la frontière entre la conurbation lilloise et la Belgique 
s'adapte aux évolutions. Représentation mentale dont l'impor¬ 
tance s'accroît aujourd'hui du fait du recul d'autres obstacles plus 
concrets aux relations, elle perdure à travers une spécialisation 
des sorties qui correspond à trois époques, trois états de la fron¬ 
tière : 
- la frontière exotique : on va voir comment est l'Autre. La fluidi¬ 
té réelle des passages n'est pas complètement assimilée; une 
éducation profondément intériorisée de frontière-barrière sépa¬ 
re deux nations aux cultures caractérisées. 
- la frontière contractuelle : c'est l'exploitation des différences de 
taxation ou de législation entre chacun des deux espaces; elle 
correspond à l'espace de compétition économique de l'Europe 
des années 80. Frontière d'usage plus qu'identitaire, la recherche 
d'un dénominateur commun amène à refuser les clichés différen-
cialistes dans l'affirmation d'un modèle international: une frontiè-
re-monde. 
- La frontière identitaire ou performative : imaginée, patrimonia¬ 
le, donc en construction permanente, c'est la frontière assumée 
comme élément constitutif de soi. Elle permet de se définir vis à 
vis de l'extérieur tout autant que de l'intérieur : les entités locales 
reprennent un discours sur l'individuation auparavant limité aux 
minorités. C'est l'Europe nouvelle des territoires qui se met en 
place : sans s'embarrasser des anciennes lignes de délimitation, 
très atténuées, la frontière redessine des partages de l'espace à 
une échelle régionale. On y reconstruit des différences circons¬ 
crites dans la sphère du culturel, de l'intangible, des représenta¬ 
tions. 

Abstract 
The economic and politic opening of inter UE borders is a reality 
but they remain on minds. So, it gives up an experimental view to 
the permanent cultural, mental and practical process of frontiers 
building. This paper studies the popular week-end cross-border 
days out on both sides of French-Belgium border near Lille and 
displays, on minds but also practices, a rare conjunction of three historical times of the boundaries : 
• the exotic border : it's a traditional and simplified representa¬ 
tion related to national space ; I build my identity by putting on 
show the strange other's one. 
• the world-frontier uses legal gaps to put in an international 
standardized and industrial leisure. 
• The performative border is a discourse on the differentiation to 
re-build a diluting regional identity in a larger european space. 
These three types and so three systems are processing the bor¬ 
der in a complex and permanent adjustment. 

Mots-clés: France/Belgique, Lille, frontière, sorties, performativité Key words : France/Belgium, Lille, frontier, days out, performativity 

1. Une frontière culturelle et en évolution perma¬ 
nente 

Le renforcement progressif de l'intégration euro¬ 
péenne amène à poser la question du devenir des 
frontières nationales. Il apparaît présomptueux de 
conclure à leur disparition. Si l'évolution du cadre 
juridique entraîne en théorie une ouverture crois¬ 
sante, concrètement, celle-ci reste essentiellement 
économique et politique. 
Mais, même celle-ci reste illusoire : ainsi entre Lille et 
la Belgique, hommes et capitaux ont depuis long-
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temps pris l'habitude de franchir la frontière. A 
l'apogée durant le premier tiers du XXe siècle, cela 
suscita des tensions avec l'accusation exagérée 
(Hastings, 91) de fournir une main-d'oeuvre qui bri¬ 
sait les grèves et cassait les salaires. L'assou¬ 
plissement puis la disparition des contrôles aux fron¬ 
tières n'ont pas enrayé le déclin de ces mouve¬ 
ments. La part de la main-d'oeuvre active communa¬ 
le (Belgique) ou cantonale (France) occupée 
employée de l'autre côté de la frontière ne dépasse 
jamais 20% . La progression importante du trafic rou¬ 
tier (5 à 7% par an) due surtout au transit extra-
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Carte 1 . La résion urbaine de Lille 
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régional, ne doit pas cacher qu'en 1995 moins de 
20 000 passages quotidiens sont enregistrés. «Le 
paradoxe est ici une baisse relative des relations 
avec la France au moment où s'ouvrent les frontières 
et où Lille tente sa métropolisation, alors que les 
navettes de travail vers le textile nordiste étaient 
jadis considérables, sans parler des migrations défi¬ 
nitives. L'ouverture transfrontalière est plus difficile 
au niveau du tertiaire non marchand ; l'extrême 
Ouest wallon n'enregistre pas jusqu'à présent d'ef¬ 
fets démographiques et économiques positifs clairs 
de la polarisation lilloise.» (Vandermotten, 98) 
La frontière est d'abord et surtout une représenta¬ 
tion mentale dont l'importance s'accroît aujourd'hui 
du fait du recul d'autres obstacles aux relations. 
Dans un tel processus d'ouverture des frontières, les 
représentations s'entremêlent avec des éléments 
concrets sans qu'il soit possible de toujours disso¬ 
cier les uns des autres et les stratégies des acteurs 
entretiennent volontairement la confusion (Taylor, 
99). L'affirmation d'une différence est ainsi une 
nécessité psychologique autant qu'un fond de com¬ 

merce : pratiques et discours interagissent pour 
construire une régulation discursive (Peet, 97). 
En fait, interviennent à des degrés divers toutes les 
instances qui concourent à définir une formation 
socio-spatiale (FSS) (Di Méo, 91). La création d'un 
système spatial transfrontalier marqué en même 
temps par des dissymétries amène à y voir un 
exemple de métamorphisme de contact (Renard, 
Picouet, 93). Ainsi, celles-ci ne ressortent pas de 
complémentarités ou de spécialisations illustrant la 
théorie des avantages comparatifs, mais plutôt 
d'une idéologie territoriale en évolution (Lussault, 
2001 ). La frontière se perpétue en effet parce qu'el¬ 
le est discours sur la différence, elle reflète l'état de 
cette société, ses représentations, ses champs de 
référence spatiaux. 
Les sorties populaires de fin de semaine, toujours 
chargées de beaucoup de symbolique, en sont un 
excellent miroir, qualitativement plus intéressantes 
que les mobilités professionnelles pour apprécier 
les impacts territoriaux. Elles peuvent se lire comme 
doubles car elles font ainsi appel à des représenta-
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tions collectives mais, en tant que pratiques indivi¬ 
duelles, elles y échappent aussi en partie par l'ap¬ 
parente liberté qui les caractérise (Thrift, 96). A ce 
titre, elles contribuent de manière importante à la 
symbolisation des lieux dans des processus où se 
nouent des conjonctions de pouvoirs complexes et 
évolutives : un glissement progressif d'une "commu¬ 
nauté de croyants" à une "nation de citoyens" puis 
à un "marché de consommation" (Monnet, 98). Mais 
déjà s'ébauchent de nouvelles modalités d'agréga¬ 
tion mises en valeur à travers les structures les plus 
récentes. Elles sont ainsi un puissant moyen de 
requalification de l'espace par ses usagers multiples 
et leurs discours performatifs (Thrift, 99) selon des 
logiques qui échappent souvent à celles des pou¬ 
voirs publics. Les pratiques sont alors considérées 
comme discours sur l'espace et en même temps, 
rétroactivement, le discours agissant l'espace tout 
autant qu'il nous informe à son sujet (Lussault, 
2000). 
Ainsi, en moins de 100 km (carte 1), apparaissent 
trois discours et trois pratiques de la frontière, reflé¬ 
tant une spécialisation des sorties selon trois 
logiques qui correspondent à trois époques, trois 
états de la frontière : 
- la frontière exotique : c'est la plus ancienne, qui 
s'appuie sur une éducation profondément intériori¬ 
sée de frontière-barrière séparant deux nations aux 
cultures sinon divergentes du moins nettement 
caractérisées. On la doit à une situation de fluidité 
réelle des passages, mais pas complètement assimi¬ 
lée, limitée psychologiquement. On va voir com¬ 
ment est l'Autre. Mais cela s'appuie sur une relative 
méconnaissance de cet Autre, d'où l'importance 
des clichés. 
- la frontière économique ou socio-économique : 
dérivée de la première mais sans qu'y perdure l'idée 
d'obstacle aux relations. Il s'agit de la structuration 
différente de l'espace par les législations et poli¬ 
tiques internes à chacun des deux espaces. On 
exploite donc les différences de taxation ou de 
législation. Cette frontière, son ouverture croissante 
et les échanges accrus qui en découlent, corres¬ 
pond à l'espace de compétition économique mis en 
place dans l'Europe des douze des années 1980. 
C'est une frontière d'usage plus qu'identitaire. La 
recherche d'un dénominateur commun au plus 
grand nombre amène à refuser de cultiver les clichés 
différencialistes. On s'efforce de les nier par l'affir¬ 
mation d'un modèle commun et extérieur aux cul¬ 
tures des deux territoires concernés. 
- La frontière identitaire, frontière culturelle au sens 
où on aborde la question sous l'angle des représen¬ 
tations et de l'idéologie territoriale. On développe 
une image attractive de soi ou alors on vient cher¬ 
cher une image disparue chez soi. C'est l'Europe 
nouvelle des territoires qui se met en place depuis 
quelques années. Alors que certains (Wackermann, 
91 ) imaginaient une attractivité touristique induite 
par la fossilisation de frontières amenées à dispa¬ 
raître, une évolution plus complexe se dessine. La 
frontière se restructure sans s'embarrasser des 
anciennes lignes de délimitation en partageant l'es¬ 
pace à une autre échelle (pays dans d'autres situa¬ 
tions, régions culturelles européennes ici). La 
reconstruction des différences, tenant compte de 

l'ouverture et de la considérable atténuation des 
frontières, est circonscrite dans la sphère du cultu¬ 
rel, de l'intangible : frontière imaginaire et imaginée, 
frontière patrimoniale en construction permanente, frontière assumée constitutive de soi. Ce discours 
sur l'individuation était celui des minorités 
(Anderson, 88; Sanguin, 90) mais ici on en générali¬ 
se l'usage en l'assumant comme expression, parfois 
instrumentalisation, d'une altérité identitaire. 

2* La frontière nationale, frontière exotique 

Passer la frontière, c'est d'abord un exotisme : on y 
cherche quelques clichés sur l'Autre, le voisin, 
l'étranger proche (Karnoouh, 72), assez proche 
pour ne pas effrayer, assez différent pour permettre 
de mieux comprendre sa propre spécificité et lui 
donner un contenu symbolique. C'est l'origine de 
l'installation à de nombreuses frontières dans le 
monde d'un espace touristique très particulier dans 
les premières centaines de mètres après la frontière. 
On le retrouve ici dès qu'on aborde la Belgique, en 
particulier à Ménin (carte 2) et au Nord-Ouest. 
Partout l'observateur est frappé par le contraste 
entre la Belgique commerçante et le cul-de-sac fran¬ 
çais : peu de magasins (un sur trois ou quatre pas-
de-porte à Halluin, moins encore à Comines, à 
Warvicq-Sud, Neuville-en-Ferrain, Tourcoing ou 
Wattrelos), toujours avec une vocation de desserte 
locale, sans même la traditionnelle pancarte derniè¬ 
re station avant la frontière. A l'inverse, l'entrée en 
Belgique se caractérise, dès les premiers mètres, par 
sa très forte densité commerciale : à Ménin, c'est le 
cas de tous les pas-de-porte pendant 150 mètres, 
avec moins d'une vingtaine d'exceptions sur 500 
mètres ; proportion à peine plus faible à Comines ou 
Mouscron-Le-Montaleux. 
Cette concentration se limite généralement à la rue 
principale qui pénètre dans le pays ; dès qu'on s'écar¬ 
te, même sur une route nationale (Comines), les com¬ 
merces se font aussi rares qu'en France. Partout on 
distingue deux parties : la première (200 à 300 pre¬ 
miers mètres) s'attache à accueillir une clientèle 
essentiellement française. Ensuite, ce type de structu¬ 
ration frontalière est intégré aux commerces et ser¬ 
vices de proximité destinés à la population belge. 
Sortie ancienne, elle s'adresse à une clientèle plus 
âgée, familiale, plutôt peu mobile. Elle s'est mise en 
place à une époque où les transports en communs 
jouaient un rôle plus important qu'aujourd'hui. Il est 
révélateur que, parmi les lignes transfrontalières de 
Transpole, le réseau de transports en commun de la 
communauté urbaine de Lille, la seule qui fonction¬ 
ne le dimanche après-midi soit celle qui va à Ménin. 
On cherche à les développer : «Sur Comines aussi, 
une ligne a été prolongée le dimanche après-midi 
pour permettre d'aller en Belgique sur un secteur où 
sont organisés de nombreux thés dansants dont la 
clientèle est friande»1. Ces établissements sont 
généralement situés en retrait, dans une bande de 4 
à 5 km le long de la frontière. 
Que va-t-on y faire ? retrouver des clichés. Aussi, 
l'organisation des commerces se structure-t-elle par¬ 
tout selon la même logique. Les spécialités commer¬ 
ciales correspondent aux loisirs populaires que prise 
cette clientèle (tableau 1). 

232 



D. CROZAT 

Carte 2. L'entrée Sud de Menin: une frontière traditionnelle exotique 

video 

karaoke + 

Pont 

Leie (Lys) canalisee □ animaux 
O □ animaux 

V animaux □ 
□ 

fleuriste 
fleuriste Type de commerces 

Cafés et tea-rooms 
Fritures et fast-food 
Restaurants 
Jeux et divertissements 
Pralines 
Patisseries et boulangeries 
Souvenirs et gadgets 
Tabacs et cigares 
Epiceries (toutes de nuit) 
Autres commerces 
(vêtements, fleurs, animaux, photo) 

fleuriste □ 

fleuriste 

an maux 

discotheque ladbrokes 

♦ Leonidas 
Leonidas + 

M EN EN (MENIN) 

rue frontiere 

Releve de l'auteur au 30/9/99 

233 



Hommes et Terres du Nord 2001/4. Bars, boites et pralines 

On va donc d'abord "boire un coup en Belgique" : 
une trentaine de cafés, brasseries ou tea room sur 
450 mètres (Ménin, Comines), 7 en 50 mètres à 
Wervick. On y achète des chocolats belges, les pra¬ 
lines, avec, systématiquement le plus proche de la 
frontière, le (ou les) magasin(s) Leonidas. Même 
lorsqu'un tel type de frontière a disparu ou s'est peu 
développé, on trouve au moins un de ces magasins 
(ainsi à Dronkaert, La Marlière, Wervick (3), 

Herseaux, Templeuve ou Hertain). Un cliché plus 
ancien s'attache au tabac, grand objet de contre¬ 
bande du XIXe siècle, en recul aujourd'hui2. 

Viennent ensuite les courses, avec toujours un lad-
brookes3, et les jeux. Le caractère daté de ces loisirs 
(Yonnet, 99), tout comme les thé dansants dans ce 
qu'en France on appelle des dancings4, en dit long 
sur l'âge de la clientèle. 

Tableau 1 : les types de commerce pratiqués à la frontière exotique 
Menen Comines Risquons-Tout Le Montaleux 
(Ménin) (Komen) (Mouscron) (Mouscron) 

cafés, tea room, brasseries 31 30 12 13 
restaurants 21 4 3 1 
friteries et pittas 6 4 2 5 
pâtisseries, boulangeries 6 non recensé 5 5 
chocolat (pralines) 12 3 2 3 
tabac 3 1 3 2 
jeux 2 2 2 4 
danse 1 0 0 0 
gadgets, souvenirs 3 non recensé 0 2 
fleurs, animaux 8 non recensé 4 6 
épicerie de nuit 2 / 3 1 
stations services 0 0 3 4 
banques 3 7 3 4 
espace étudié 450 m 50 m + 2005 400m 300 m + 200m 
Relevés de l'auteur (1999 et 2000) 

Le cliché a un peu évolué ; on peut aussi y trouver 
des fleurs, bon marché en Belgique, mais aussi un 
animal de compagnie puisque la législation sanitaire 
belge reste plus souple. Classiquement, on peut 
enfin ramener un petit souvenir mais les sadjeteries 
se développent et les remplacent. Bien sûr, on y 
mange, mais cela aussi reste populaire et peu oné¬ 
reux : pâtisseries, restauration rapide (presque tou¬ 
jours des friteries), pizzerias, restaurants chinois. A la 
Marlière, une friterie est même installée dans l'an¬ 
cienne guérite des douaniers... C'est surtout une sor¬ 
tie familiale du dimanche après-midi : la rue est alors 
très fréquentée. Mais le soir, même le samedi, toutes 
les boutiques ferment assez tôt, y compris les bars. 
Le modèle supporte des nuances. A Mouscron 
(frontières de Risquons-Tout et du Montaleux), le 
commerce de proximité, destiné aussi bien aux 
populations belges que françaises, se substitue en 
partie aux loisirs. A Comines, la taille plus réduite de 
cette porte sur la France explique la forte imbrica¬ 
tion des commerces (boucheries, vêtements) desti¬ 
nés aux résidents, particulièrement le maintien de 
sept succursales bancaires. Le soir, la clientèle des 
cafés est jeune et locale. 
A Menin, au-delà de la Lys, la seconde partie de la 
rue révèle une évolution semblable : les friteries 
sont relayées par des pittas 6, deux épiceries de nuit 
et une importante location de vidéo ; les bars s'y 
adressent à une clientèle plus jeune et locale. Ce 
modèle vieillissant commence à évoluer vers les 
autres types de sorties transfrontalières. Ainsi à 
Comines l'implantation récente le long de l'A19 d'un 
complexe de ski indoor est à relier avec le dévelop¬ 
pement de plusieurs discothèques techno en direc¬ 
tion d'Ypres. 

Mais avant de l'aborder, on peut évoquer un autre 
héritage: la sortie dans les restaurants de la cam¬ 
pagne tournaisienne, particulièrement autour du 
Mont de l'Enclus (cartes 1 et 3). Nécessairement 
motorisée, elle s'adresse à une clientèle aisée d'âge 
mûr. A l'exception de ce seul point de fixation 
caractérisé, les restaurants belges qui manifestent 
l'intention de se signaler à la clientèle française7 se 
répartissent sur une bande d'une trentaine de kilo¬ 
mètres. Leur localisation répond à deux logiques : la 
distance à la frontière et la taille des unités urbaines. 
Courtrai, Mouscron et dans une moindre mesure 
Tournai sont donc les plus concernées. 
Mais dans cette zone les sorties sont surtout moti¬ 
vées par d'autres activités. 

3. L'industrialisation de la fête ? 

Malgré son essor récent au Nord-Ouest de l'agglomé¬ 
ration, la seconde structuration majeure de la frontiè¬ 
re concerne une exceptionnelle concentration de 
discothèques sur la partie Est de la frontière lilloise, le 
long de la nationale 50, partiellement transformée en 
voie rapide8, qui relie Tournai à Courtrai (carte 3). 
Sont également concernées les nationales 510 et 512 
qui mènent en France. Ces discothèques sont instal¬ 
lées en Belgique car les conditions fiscales et légales 
(autorisation d'ouverture), équivalentes à celles qui 
concernent les bars, y sont nettement plus favorables 
que pour leurs homologues françaises. 
Le slogan publicitaire de \'H20 à Pecq, «consume 
without moderation!», décrit bien l'industrialisation 
de la fête dans ces usines à plaisir pour la plupart9 
construites selon un modèle unique : un cube de 
béton et de tôle10 entouré d'un vaste parking au 
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Carte 3. La N50 "L'autoroute de la nuit" 

Vers Gand (+ Bruxelles) COUTRAI 
(Kortrijk) 

Vers Bruges 
Schouwburg Plein (12 bars) 

Wevelgem 
D Ni brass Sasch At Burnie s De Block hutte Den Biseer 

Désirs secret 

Good Ten Houte 
Bockor 
L'Azzarol 

Troopeird IChàiet 
liyGarden of 

Paradise Taverne du noenrl £ Vers Lille Tourcoing Tour dee Flandres Mouscron 
Kooigem n ,ie des Anges Bowlin 

Petit ChateaTi 
Nsa 

Chaumière de la 
Petit Moulin 

Dottignies le Bolero de L'Enclus TOURCOING 

enaissâncël 
iLaïourl Casting 

Planète Kart pitenl 

lTennesse£L_AjW 
I Syracusel Shnwhoatl 4-saisons ROUBAIX Pob Café 

Fantasia 

iRêve d'eaü 

Esquelmes (MonT) 
St Aubert Vers Bruxelles 

* Roman La Bush 
%Trieu de l'Ewil Sixties Templeuve Cercle des loups VILLENEUVE-D'ASCQ laDies Le Cambue 

Petite assiette 
I Les Tontonsl 

Hertain 
Fer à Cheval Baisieux <4 

Vers Möns 
(+ Bruxelles) 

Nationale 50 
Frontière franco-belge 
Autoroute 
Route nationale 

Rose des Sables 9 Suisses 
TOURNAI 
(Doornik) 

TOURNAI Principale agglomérations 
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La Bush | Discothèques 
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Re eves de auteur au 2/12/2000 

milieu des champs. La Bush à Esquelmes propose 
cinq salles et huit bars sur 3000 m2 susceptibles 
d'accueillir 5000 personnes dans une nuit qui se ter¬ 
mine à midi ! Ces établissements annoncent un spec¬ 
tacle technolosique futuriste : lasers, images de syn¬ 

thèse, lights (éclairages) multicolores s'agitant dans 
tous les sens, effets sonores étranges et bien sûr une 
débauche de décibels. La plupart proposent aussi 
des animations réalisées par des 5050s danseuses11 
et des drags queens12. 
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A la différence de la frontière de Menin, on s'adres¬ 
se aux jeunes : la Bush offre même un parking gardé 
destiné aux deux roues. Ce public reste populaire 
malgré de subtiles différenciations selon les établis¬ 
sements. On vise ainsi une clientèle plus huppée à la 
Renaissance et surtout au Nit (Dottignies) et en 
général sur toute la partie Nord du secteur. Par 
contre, aucun de ces établissements ne semble spé¬ 
cialisé dans la clientèle homosexuelle, peu nom¬ 
breuse et cantonnée à Lille ou vers Peruwelz, à l'Est 
de Tournai. 
La plupart n'ouvrent qu'en fin de semaine, la Bush 
seulement le samedi. De jour, le paysage est celui 
d'une campagne du Nord, alors que la nuit il est 
jalonné de néons. La fréquentation est tardive : le 
H20 reste à mi-prix jusqu'à minuit. L'affluence est 
maximale de 2 à 5 heures du matin. Certains se sont 
même spécialisés dans les after hours. MAxiome à 
Pecq ouvre ainsi le vendredi de 23 heures à 8 
heures du matin, reste fermée le samedi soir pour 
ouvrir le dimanche matin de 6 heures jusqu'à 18 
heures. 
La fête du week-end est conçue dans un circuit qui 
joue des complémentarités temporelles transfronta¬ 
lières : elle commence en ville, à Lille, dans les quar¬ 
tiers que nous évoquerons plus loin. Elle se poursuit 
ici après la fermeture des bars français (2 heures) 
dans une première discothèque, parfois deux. On 
termine enfin dans un after, toujours en Belgique, 
dans la journée du dimanche. Ce type de parcours, 
très long (12 à 36 heures) et physiquement éprou¬ 
vant, s'accompagne souvent d'une consommation 
de psychotropes, faciles à trouver dans ce secteur. 
Mais cet ensemble est moins homogène qu'il n'y 
paraît au premier abord: il existe des spécialisations. 
Dans le Sud wallon, jusqu'à Dottignies, et les natio¬ 
nales 510 et 512, les discothèques s'adressent donc 
dans l'ensemble à une clientèle jeune, populaire et 
française. Lors de l'enquête de décembre 2000, à La 
mare aux diables , un comptage sur le parking permit 
de dénombrer 78 immatriculations françaises contre 
une belge ! 
Au Nord, en Flandres, de Dottignies à Courtrai, les 
usines à danser techno se font rares, remplacées par 
des clubs, petites discothèques classiques destinées 
à un public plus âgé et argenté. Beaucoup propo¬ 
sent des services particuliers13 ou s'adressent à des 
couples échangistes. C'est le cas du Chalet et de la 
Taverne du Cœur ainsi que le hammam du Troopeid 
ou le sauna du Mi-No)14, plus au Sud. 
Ce segment spécifique du marché du sexe, assez 
développé (plus de vingt établissements), concerne 
en fait une large frange frontalière (une trentaine de 
kilomètres) et s'adresse à la clientèle française par 
une abondante publicité dans les journaux gratuits 
de l'agglomération lilloise. On y propose ainsi, 
comme au Boléro au Mont de PEnclus (signalé 
comme un "lieu discret"), outre une classique piste 
de danse et une animation, des "shows sexy, coins 
câlins et vestiaires individuels". La plus importante, 

I 'Acanthus, à Hülste en direction de Bruges, s'effor¬ 
ce de plus de jouer sur ces différences de législa¬ 
tions en proposant à une clientèle française lointai¬ 
ne un service internet, une revue spécialisée 
( Euroconnexion ) et organise les salons Erotissimo 
dans les grandes villes (Lens d'abord début 1999 

puis Paris, Toulouse, Nantes et Bordeaux) : l'espace 
transfrontalier s'élargit ainsi à l'ensemble du territoi¬ 
re français. 
Le long de la N50, les bars à bière deviennent fré¬ 
quents et remplacent les discothèques à une dizai¬ 
ne de kilomètres de Courtrai. Ils proposent de la 
musique rock à une clientèle de jeunes flamands. 
S'intercalent, comme souvent, des établissements 
de restauration rapide. La clientèle vient surtout de 
l'université catholique toute proche. Il s'agit ici 
d'une périphérie de Courtrai plus d'une zone de 
sorties transfrontalières, bien que la France soit tou¬ 
jours aussi proche (une dizaine de kilomètres), mais 
la distance au coeur de l'agglomération s'est accrue 
(25 km). Par ailleurs, l'absence d'axe routier direct 
rabat la clientèle française soit vers le Sud (mais il 
s'agit d'autres goûts musicaux), soit vers les centres de Mouscron ou Courtrai. 

La structuration du commerce le long de la nationa¬ 
le 50 semble donc dépendre de l'accessibilité et 
d'éléments économiques liés à la législation (prosti¬ 
tution, fiscalité) de chacun des Etats. Mais il faut 
introduire quelques précisions susceptibles de 
nuancer la perspective. 
Cet espace est tout d'abord à distinguer de la fron¬ 
tière exotique ou traditionnelle, car à Ménin la réa¬ 
lité fiscale qui rendait la Belgique attrayante (tabacs, 
chocolats) a disparu depuis longtemps ; seule per¬ 
dure la législation sanitaire plus souple (en voie 
d'harmonisation européenne) qui concerne le com¬ 
merce des animaux domestiques. Par ailleurs, on 
change d'époque en changeant d'échelle : l'organi¬ 
sation spatiale -des discothèques installées le long 
d'axes rapides-est adaptée à une population mobi¬ 
le qui dispose d'un véhicule. A Ménin ou Comines, 
on ne se déplace qu'à pied vu l'extrême densité 
commerciale. 
D'autre part, on a vu que cette frontière du Nord-
Ouest évolue vers le modèle de la Nationale 50 ; le 
Lagoa entre Wervik et Menin en propose ainsi une 
synthèse : 5000 places dans une ambiance musicale 
techno avec une salle à l'étage où les ébats des 
couples (jeunes) sont très libres. A Wevelgem et 
Wervik sur la route de Courtrai, parallèle à la frontiè¬ 
re, viennent de s'installer plusieurs établissements 
aux noms évocateurs15 (Pour vos désirs secrets, Club 
Chloé, Club motel Nostalgie) qui proposent sauna et 
jacuzzi, " joies câlines et libertines ". Il semble que 
se constitue ainsi un second pôle d'établissements 
orientés vers les plaisirs sexuels. 
Enfin, la France connaît bien le modèle des disco¬ 
thèques géantes : le Macumba installé à Englos dans 
un centre commercial périphérique appartient à 
une chaîne spécialisée dans les implantations fron¬ 
talières16 ; il n'a rien à envier aux discothèques 
belges. Une comparaison des établissements fran¬ 
çais et belges met en valeur les efforts des premiers 
pour s'adapter : décalage de prix peu important 
(15-20%), offre de consommations bon marché 
(bière). Par ailleurs, on verra plus loin que les auto¬ 
rités préfectorales françaises se montrent accommo¬ 
dantes sur les autorisations de danser. D'ailleurs, le 
nombre d'établissements lillois (une vingtaine) est 
stable depuis 20 ans. Plus petits, ils ouvrent toute la 
semaine et s'adressent à une clientèle qui n'est pas 
très différente de celle qui passe la frontière. 
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Cette forte articulation entre l'économique et les 
représentations se retrouve à Lille. Plus complexe, la 
frontière s'y structure aussi par rapport à deux 
espaces de dimensions et de logiques fort diffé¬ 
rentes mais aussi deux types de pratique (dont l'une 
encore partiellement virtuelle) : la zone réellement 
frontalière et en même temps une vaste aire qui 
comprend tout le territoire français et l'Europe du Nord-Ouest. 

4«La mise en place d'une frontière identitaire 

Il s'agit ici de jouer la différence pour attirer le tou¬ 
riste européen. La frontière évolue : de borderline , 
elle devient aire frontalière. Impulsée par le Comité 
Grand Lille17, l'objectif de la nouvelle politique tou¬ 
ristique de la municipalité vise à faire de la ville "une 
belle destination de Tourisme Urbain "18. Plus qu'un 
projet identitaire, il s'agit de mettre en spectacle 
(Joseph-Francois, 2000) une différence, de recréer 
une frontière visible aux yeux d'une clientèle poten¬ 
tielle importante, et à qui on veut vendre un nouvel 
exotisme. 
Pour réaliser "la mise en tourisme" et "pérenniser la 
vocation touristique" de Lille, on envisage la méta¬ 
morphose19 de son image en s'efforçant d'articuler 
entre elles des politiques plus anciennes dans une 
logique cohérente. Les cinq axes stratégiques déve¬ 
loppés insistent sur : 
- la qualité de l'accueil et la promotion ; 
- la transversalité municipale, entre autres à travers 
l'embellissement, la gestion de l'espace urbain mais 
aussi l'animation et la convivialité ; 
- le renforcement du rôle de métropole régionale 
en Nord-Pas-de-Calais mais aussi en collaborant avec 
Tournai (une des rares mentions de la Belgique) ; 
- l'accroissement du rayonnement, "l'image à 
vendre"20, de la ville et sa région, entre autres en 
renforçant l'identité locale ; 
- le rôle fédérateur du tourisme (y compris les sor¬ 
ties21) pour adopter une démarche globalisante 
pour penser l'urbain ou l'économique autrement. 
La réalisation de ces objectifs passe par des initia¬ 
tives qu'on retrouve ailleurs (Cazes, Potier, 96) : 
développement des expositions et congrès, mise en 
valeur du patrimoine architectural, obtention du sta¬ 
tut de ville touristique (projet d'ouvrir un casino 
urbain). S'y ajoute l'idée de "promouvoir les visites-
spectacles", de "s'insérer dans le réseau de fêtes 
françaises"22, de créer de "nouveaux produits" : 
"spectacles vivants, sons et lumière, cafés-concerts"23. 

La plupart des métropoles contemporaines déve¬ 
loppent cette notion de "ville festive" (Burgel, 93) 
pour se construire une identité forte et induire un 
développement du tourisme urbain. A Lille, on veut 
«utiliser la bière comme image de marque. Les tou¬ 
ristes attendent qu'on leur parle de bière comme 
atout touristique. Tout comme les régions viticoles 
parlent de leurs vins. Finie la mauvaise image liée à 
une consommation excessive. Tous ces visiteurs ont 
bien compris que le qualitatif avait remplacé le 
quantitatif pour faire de la bière une ambassadrice 
du Nord, un produit qui se déguste et dont on 
apprécie la grande diversité.»24 Aussi pour "intégrer 
la spécificité de la vie nocturne lilloise dans l'offre 

touristique"25, on vise «la diversification des lieux de 
vie nocturne : lieux chics, péniches, bars jazz, bars 
"jeunes"» 26 et «l'installation de terrasses, chauffées 
s'il le faut»27. 
Pour la clientèle traditionnelle des cadres cultivés 
d'âge mûr (tourisme d'affaire, culturel élististe) c'est 
un complément ; mais les fêtes et sorties seront l'ob¬ 
jectif unique d'une nouvelle clientèle jeune et plus 
populaire... On veut jouer sur le différentiel de prix, 
bien connu au Nord de l'Europe ou à Paris. Une 
carte place Lille au centre d'un quadrilatère délimi¬ 
té par Paris, Londres, Rotterdam et Esch-sur-AIzette 
(Luxembourg). Les marchés prioritaires sont hiérar¬ 
chiquement définis28: 
Grande-Bretagne (Londres, Kent...) 
Belgique (Bruxelles, Anvers) 
France (Ile-de-France, bassin lyonnais, Champagne, 
Ardennes, Normandie, Alsace-Lorraine, Picardie...) 
Allemagne (Cologne...) 
On vise ainsi un rayon de 300 à 700 kilomètres, 
directement accessible en moins de 3 heures de 
train à grande vitesse. Le positionnement par rap¬ 
port à cet espace joue sur la différence d'image. La 
frontière n'est plus politique, elle ressort des repré¬ 
sentations : l'image, l'identité. Sa promotion est 
idéologie territoriale qui ne nécessite plus un bor¬ 
nage précis le long d'une ligne qui la figurerait (la 
borderline). Le hiatus spatial et temporel introduit 
par un trajet sans halte intermédiaire en tient lieu ; 
c'est la raison pour laquelle il est nécessaire d'y 
rajouter ce nouvel exotisme (Virilio, 89). 
Que devient dans le même temps la frontière avec la 
Belgique proche ? Il est évident que, sous peine d'ap¬ 
paraître artificielle, la vie nocturne doit s'insérer dans 
les pratiques de la population locale. Aussi le déve¬ 
loppement du quartier des Halles est important : on 
y voit s'articuler les représentations discursives des 
acteurs politiques ou économiques, leurs décisions et 
les pratiques moins formalisées de la population. 

5. L'invention d'un quartier festif : les Halles-
Masséna à Lille 

«L'exploitation de cette filière [la vie nocturne] 
n'existerait pas sans une évolution de la Ville elle-
même. La vie nocturne est une nouvelle réalité lilloi¬ 
se, pas forcément facile à maîtriser. Elle peut être un 
produit fabuleux pour les touristes, avides de flâne¬ 
ries nocturnes, d'ambiances originales et de convi¬ 
vialité (estaminets, Folies de Paris, caves, bars à 
thèmes,...). Elle existe dans le Vieux Lille, à 
Wazemmes, dans le quartier des Halles. L'Office de 
tourisme de Lille a organisé, avec succès, l'été, 
depuis plusieurs années, des visites guidées du soir, 
avec dégustation de bière en clôture.»29 
Très central, dans un cadre prestigieux et partielle¬ 
ment rénové, le Vieux Lille souffre de trois handi¬ 
caps: 
- son accessibilité: le réseau de petites rues offre 
une capacité de stationnement limitée. Il s'adresse 
donc à une clientèle réduite. 
- son image huppée et intellectuelle. 
- son développement remet en question la poursuite 
d'une réhabilitation qui amène une population rési¬ 
dente chic et peu désireuse d'une telle proximité. 
La capacité à surmonter ces handicaps est à l'origi-
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Carte 4. Les Halles à Lille: un quartier structuré par les sorties 
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ne du succès du quartier des Halles prolongé de 
manière diffuse jusqu'à Wazemmes (carte 4). Il est 
d'abord impressionnant par sa densité : la nuit, de la 
Place de Strasbourg à la rue Gambetta (non compri¬ 
se), soient environ 400 mètres, on dénombre 37 
bars, souvent importants. 
Ce quartier est une création récente et moins spon¬ 
tanée qu'il n'y paraît. Au début des années 1990, 
seuls existent quelques bars situés sur la rue 
Solférino ; la rue Masséna n'en comprend alors 
qu'un seul ouvert après 20 heures ( Father 
Moustache ), contre 18 aujourd'hui. Si les élus déci¬ 
dent à la fin des années 1 980 de favoriser le déve¬ 
loppement de cet espace, c'est pour sa situation 
proche du centre (environ 800 mètres de Grand 
Place) dans un tissu urbain plus récent (XIXe siècle) 
et donc moins contraignant bien qu'aujourd'hui les 
problèmes de stationnement soient devenus ardus. 
Ce quartier présente aussi l'intérêt d'être situé à 
proximité du pôle étudiant qui gravite autour de 
l'Université Catholique (la Catho ). 
S'y ajoutent d'autres considérations : le petit com¬ 
merce régresse vite devant les grandes surfaces. 
Symboliquement, une d'elles s'implante alors à l'in¬ 
térieur des Halles ; Quelques traces de ce commer¬ 
ce de proximité persistent: une poissonnerie, le 
nom d'un café (la Boucherie ). Enfin, les élus veulent 
éviter que les jeunes lillois passent la frontière afin 
de gagner la Belgique. Cet objectif n'a pas été 
atteint pour les discothèques. Mais, pour les bars la 
réussite est totale jusque dans les représentations 
mentales : pendant longtemps, on a surnommé rue 
de la Soif la Schouwburg Plein au centre de Courtrai, 
qui ne conserve qu'une quinzaine de bars exclusi¬ 
vement flamingants. Aujourd'hui, sur l'ensemble de 
la région, jusqu'au bassin minier et Arras, ce qualifi¬ 
catif est appliqué à la rue Masséna. 
Ces bars ont structuré une offre commerciale com¬ 
plète avec une douzaine d'établissements de res¬ 
tauration rapide, et autant de restaurants, souvent 
plus anciens et qui ont bénéficié de la revitalisation 
du quartier. L'image de la fête modifie l'ensemble de 
l'activité commerciale et attire ainsi les établisse¬ 
ments de location de matériel de sonorisation, 
pourtant ouverts seulement le jour. Un des salons de 
coiffure de la rue Masséna projetait lors de l'enquê¬ 
te d'ouvrir en nocturne et le seul magasin de vête¬ 
ments de la rue s'est spécialisé dans les dessous 
coquins. 
L'extension vers le Sud de cet espace s'accompagne 
d'une spécialisation : bars et pittas s'y font rares, les 
restaurants, surtout chinois, dominent. Cette 
concentration est spectaculaire : le paysage noctur¬ 
ne est illuminé par de grandes enseignes aux cou¬ 
leurs vives donnant aux rues Solférino et Gambetta 
une allure de Chinatown. 
Le quartier se développe rapidement : une douzai¬ 
ne d'ouvertures de bars et établissements de res¬ 
tauration rapide durant la seule saison 1998-99, 
dont huit sur le secteur Masséna-Halles, autant en 
1 999-2000. Les pas-de-porte vacants sont presque 
tous transformés en établissements de nuit. La den-
sification se poursuit : la rareté de l'espace dispo¬ 
nible amène des restaurants (L'Gaïette) ou des bars 
(La Boucherie ) à ouvrir une salle au premier étage 
pour s'agrandir. Ce succès ne va pas sans générer de 

problèmes résidentiels liés au bruit et au stationne¬ 
ment désordonné que, tant bien que mal30, les 
autorités s'efforcent de calmer. A cette grogne 
s'ajoute celle des propriétaires dont les apparte¬ 
ments sont difficiles à vendre ou à louer. 
Mais la présence régulière de la police rend les inci¬ 
dents rares malgré l'énorme affluence. Cette régula¬ 
tion en souplesse se retrouve dans d'autres 
domaines : la vieille (1885) interdiction de danser 
dans les bars, d'origine fiscale et toujours assez bien 
respectée dans le pays, s'est assouplie à proximité 
des frontières, en particulier ici : on danse dans 
environ un quart des bars. 
En matière de législation du travail, des vagues de 
contrôles mettent régulièrement en émoi la commu¬ 
nauté commerçante sans que la situation change 
beaucoup : la précarité, souvent l'absence de 
déclaration, restent la règle. Le développement 
économique attendu de ces activités est probable¬ 
ment à nuancer... 

6. Qu'est-ce qu'une frontière ? Que signifie-t-elle 
pour Lille ? 

Cette frontière réputée en voie de disparition se 
perpétue. Plus que jamais, elle reste nécessaire pour 
les milliers31 de commerçants qui en vivent ; c'est un véritable fond de commerce. Frontière nécessaire 
aussi pour la population, la foule des noceurs et 
fêtards à qui elle fournit un cadre identitaire et une 
touche exceptionnelle à des activités qu'on retrou¬ 
ve identiques chez soi. Mais derrière le terme uni-
voque de frontière se cachent en fait des frontières. 
Elles répondent à des définitions variées qui tien¬ 
nent autant et souvent plus à leur image qu'à des 
réalités légales plus objectives. 
On passe ici de la ligne-frontière à la zone-frontière, 
ce qui n'empêche pas cette dernière d'être limitée. 
La réalité nationale se fait moins prégnante. S'y sub¬ 
stitue la logique régionale en Belgique ou locale à 
Lille, mais avec une frontière ouverte : on met en 
avant tout autant l'accueil et l'accessibilité que sa 
différence avec l'extérieur . Paradoxalement, les sor¬ 
ties révèlent ainsi que la mobilité accrue des popu¬ 
lations ne signifie nullement un brassage plus impor¬ 
tant, une dilution dans une aire plus vaste ; au 
contraire, elle semble susciter un repli sur l'entre soi 
: dans un même contexte, d'autres études amènent 
à douter de l'apparition d'une culture mixte trans¬ 
frontalière (Dörrenbächer et Brücher, 2000). Peut-
on pour autant affirmer que «l'intégration écono¬ 
mique rétracte les champs des communautés poli¬ 
tiques» (Cohen, 97) ? Non : comme ici, les commu¬ 
nautés politiques sont depuis longtemps capables 
d'instrumentaiiser les représentations afin d'articuler 

local et global (Santos, 97). La notion de frontière que nous voyons émerger rend ainsi obsolète la précision géométrique qui accompagne son habi¬ tuelle définition juridique: la frontière est d'abord expression d'une différence, en général héritée et imposée, mais assumée et cultivée ici. 

Enfin, ces frontières sont en évolution permanente ; 
la frontière politique n'est que l'une d'elles ; elle ne 
partage pas les mêmes espaces ni les mêmes tem¬ 
poralités. Césure interne à l'agglomération lilloise 
avec une périodicité de franchissement régulière et 
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fréquente, elle peut se transformer en interface 
entre deux modèles de civilisation, nordique d'une 
part, latine de l'autre. C'est ce que sous-tend l'affi¬ 
chage touristique nouveau où on valorise la bière et 
on réinvente l'estaminet. On s'adresse à des clien¬ 
tèles aux modes de vie très uniformisés selon les 
normes internationales des grandes métropoles 
pour leur proposer une image typée mais pas 
incompréhensible : il ne s'agit que d'un nouvel exo¬ 
tisme. A Anvers, les bars installés entre le Dijckkaai et 
la cathédrale, à Paris, ceux de la rue Oberkampf res¬ 
semblent à ceux du quartier lillois des Halles qui 
sont simplement plus denses. La différence est 
construite par les discours de valorisation (Joye, 
Huissoud,96), et leur action sur l'espace concret : la 
performativité évoquée plus haut. 
La frontière devient système et procède d'instances 
variées interférant entre elles : 
- l'instance géographique ou réalité concrète des 
lieux intervient ici à travers la localisation dans la 
grande megalopolis européenne et la densité des 
systèmes de communication. 
- l'instance économique semble plus importante 
mais il est préférable de se méfier : quand il ne s'agit 
pas d'un anachronisme dépassé (Ménin), les avan¬ 
tages réels des discothèques belges se révèlent 
moins importants que supposés. Le rôle relative¬ 
ment limité de l'infrastructure matérielle sur laquelle 
se construit le territoire, amène à privilégier la super¬ 
structure abstraite. 
- l'instance de pouvoirs peut paraître essentielle 
dans un tel contexte. Mais cette frontière n'a plus 
guère de consistance par les politiques qui sont 
menées, souvent très concertées à l'échelle d'une 
vaste région qui englobe au moins les rives méridio¬ 
nales de la Mer du Nord, souvent toute l'Europe 
communautaire. Plus marquées, les ruptures sociales 
sont à l'intérieur même du territoire français32. Il 
s'agit de clivages, plus de frontières. Le rôle des poli¬ 
tiques dans la construction de la frontière est finale¬ 
ment marginal et souvent inattendu : si le conseil 
municipal de Lille prend l'initiative du développe¬ 
ment du quartier des Halles en 1989, il doit son suc¬ 
cès aux discours de valorisation développés par les 
agents économiques (banquiers et patrons de bars) 
ou la population des fêtards (en particulier les étu¬ 
diants). 
- l'instance idéologique et culturelle se révèle ainsi 
dominante (Racine, 94) ; c'est elle qui donne leur 
sens profond à la plupart de ces définitions de la 
frontière en réinterprétant, en donnant sens à l'ac¬ 
tion initiée dans d'autres instances. 
La cohérence de l'ensemble construit une formation 
socio-spatiale (FSS). Mais n'imaginons pas qu'elles 
fonctionnent séparément (Di Méo, 98) : dans un 
contexte différent, avec quelques nuances en appa¬ 
rence dérisoires, les mêmes éléments s'articuleraient 
selon d'autres logiques, produisant un phénomène 
de tout autre nature, une autre frontière. Les rela¬ 
tions entre Maubeuge et Möns33 l'illustrent bien 
puisqu'ici domine l'héritage géopolitique autour du centre de commandement de l'OTAN34. Dans cette 
région en difficulté (Borinage), cela a apporté une 
manne en partie à l'origine de l'apparente opulence 
qui contraste avec la situation difficile de Hautmont-
Maubeuge. La présence de militaires bien payés atti¬ 

re de nombreuses jeunes françaises dans les disco¬ 
thèques que fréquentent les Gl avec l'espoir de s'y assurer un avenir. Difficile à évaluer mais indiscuta¬ 
blement réelle, cette pratique génère beaucoup de 
ragots qui en exagèrent l'importance. Il s'agit-là du 
maintien d'une sortie matrimoniale qu'on a pu trou¬ 
ver fréquente, dans l'après-guerre et jusqu'aux 
années 1960, de Châteauroux à l'Italie ou 
l'Allemagne. Ici, il s'agit d'un espace en rupture 
(extra-territorialité des bases américaines; abandon 
en déshérence par la communauté nationale du 
bassin économiquement sinistré du val de Sambre), bien différent de la frontière lilloise. 

On peut donc parler d'un effet de formation socio-
spatiale frontalière fonctionnant dans le temps des 
loisirs et de la consommation et imbriquée dans une 
structuration plus large qui implique l'ensemble des 
activités humaines. Cela amène à considérer la fron¬ 
tière comme signifiante, porteuse d'une part de 
l'identité locale. Celle-ci doit inclure une aire régio¬ 
nale d'interactions fortes. Qu'en est-il pour Lille ? 
Remarquons que les sorties sont probablement le 
flux transfrontalier qui mobilise la plus importante 
population. Or, aussi liées que puissent l'être les 
deux parties de la zone transfrontalière, cela en 
révèle la faiblesse : par définition, même fréquente, 
une sortie garde un caractère exceptionnel... 
Par ailleurs, cette organisation des sorties s'insère 
dans une quadruple évolution : 
- la constitution d'une véritable agglomération 
métropolitaine avec l'affaiblissement de Tourcoing 
et Roubaix face au renforcement de Lille. 
- la difficulté du Nord-Pas-de-Calais à s'insérer dans 
le jeu complexe des relations entre la Wallonie et les 
Flandres belges35. 
- Après trente ans de repli, le retour comme acteur 
de la région Nord-Pas-de-Calais dans l'énorme 
ensemble qui ceinture la Mer du Nord. 
Ces deux derniers aspects sont en général abordés 
sous des angles économiques ou institutionnels qui 
se révèlent réducteurs ici. 
- L'affirmation identitaire : la frontière est d'abord un 
discours sur l'autre pour se dire soi-même. Le fier 
retour du chtimi est incontestable mais, devenu chti, 
son portrait se révèle très travaillé. Quant aux 
Flandres, elles restent bien étrangères : les sorties 
sont prépondérantes sur l'espace francophone. Rue 
Masséna, les voitures belges ne sont pas rares mais 
le flamand est exceptionnel. A contrario , à Menin 
(Menen en fait), on recherche une différence, la 
langue, même si les commerçants parlent bien le 
français. C'est l'explication du moindre développe¬ 
ment de la frontière exotique dans l'Est lillois, fran¬ 
cophone. 
Ici, le terme de sortie justifie doublement son ety¬ 
mologie : on échappe aux lieux du quotidien, on 
quitte le territoire national qui les renferme. Mais la 
sortie n'est pas l'aventure ; on reste dans un étran¬ 
ger proche peu perturbant : qu'on passe la frontiè¬ 
re pour l'achat de quelques pralines, pour fréquen¬ 
ter une discothèque conçue selon un standard 
international qui passe des musiques internationales 
dans une langue internationale (Bouillin-Dartevelle 
et al., 91 ), qu'on boive les mêmes bières belges et 
françaises et souvent irlandaises dans un type de bar 
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que l'Europe de l'Ouest exporte dans le monde 
entier. 
Cette frontière si variée se maintient d'abord pour 
des raisons psychologiques. Les limites nationales 
fournissent un cadre structurant très utile quand se 
diluent les limites internes à l'agglomération. Par 
ailleurs, la globalisation que symbolise l'Union 
Européenne progresse ; aussi je passe la frontière 
pour m'assurer du dépaysement, c'est-à-dire que 
j'existe encore par rapport à un espace de référen¬ 
ce, mon chez-moi. 
La frontière se maintient aussi comme atout de 

développement après avoir été un cul-de-sac. 
Paradoxalement, la France du Nord se présente à 
ses riches voisins comme un Sud, plus gai et en 
même temps plus pauvre et bon marché, au même 
titre qu'lbiza ou Tijuana dont le succès tient large¬ 
ment à leur image festive autant qu'à leurs tarifs. On 
sait que le Sud est souvent associé à une idée de 
fête. Localement, après une crise économique et 
identitaire, cela revient ainsi à assumer un renverse¬ 
ment complet de la représentation historique (XIXe-
début XXe siècle) de la frontière entre le Nord fran¬ 
çais prospère et les Flandres misérables. 
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NOTES 
1 La Voix du Nord, ed. Tourcoing, 30/4-1/5 99 
2 Le petit nombre de débits de tabacs ne doit cependant pas 
amener à négliger leur activité puisqu'en Belgique tous les cafés 
sont équipés d'un distributeur de cigarettes. 
3 Officine de paris mutuels sur les courses de chevaux. 
4 En voie de disparition; ceux-ci ne représentent plus que 1 % des 
bals français selon les données de la SACEM. (Crozat,98) 
5 Deuxième partie constituée des extensions au début de la N51 5 
et Place de l'église. 
6 Sandwicherie turque ou grecque; sur tout l'espace étudié les 
kurdes, organisés eux aussi en réseau transfrontalier (approvi¬ 
sionnement, tontines ), dominent nettement. 
7 Non cartographie ici. Il s'agit des 58 restaurants dont au moins 
une publicité a été relevée dans une publication à large diffusion 
de Lille et son agglomération : le Chti, La Voix du Nord, les jour¬ 
naux gratuits Inter 59 et Le Galibot, les annuaires téléphoniques... 
8 «Axe névralgique de tous les noctambules, [...] route de cam¬ 
pagne devenue autoroute de la nuit» (Le Chti, 98) 
9 La mare aux diables à Templeuve constitue la seule exception 
(cadre, composition sociologique de la clientèle, type de 
musique). S'y ajoute la salle de danse plus familiale que propo¬ 
sent la plupart des restaurants mentionnés sur la carte. 
10 Justifiant ainsi l'appellation de boite de nuit. 
11 Danseuse dénudée au répertoire suggestif placée sur une 
estrade au centre de la piste (parfois dans une cage ou à l'inté¬ 
rieur d'une cloche en verre). 
12 Travestis caricaturaux, 
13 Beaucoup plus libérale que celle appliquée en France, la légis¬ 
lation belge sur la prostitution est un compromis entre celle en 
vigueur en France avant Marthe Richard, et l'organisation, selon 
une logique commerciale classique, qui prévaut aux Pays-Bas et 
dans le Nord de l'Europe. 
14 Ces « espaces relax pour toutes les folies» proposent de «réa¬ 
liser vos délires (nous faisons tomber les tabous)». Le lundi on 

programme un Gans Bang (publicité du Mi-Noï parue dans le 
Galibot de Lille). 
15 Et en français alors que le bilinguisme est rare... 
16 Notamment, en France, à Saint-Julien-en-Genevois. 
17 Où les grands patrons du Nord jouent un rôle déterminant. 
18 Ville de Lille, PLA Tourisme, 99. Toutes les références qui suivent 
en sont tirées ainsi que de sa synthèse. 
19 p. 2 "aussi beau qu'un conte de fées : Lille, la métamorphose". 
20 Synthèse. 
21 p. 134. 
22 Synthèse. 
23 p. 8. 
24 p. 141 . 
25 Synthèse et PLA p. 16. 
26 PLA p.16. 
27 p.1 4. 
28 p. 142. 
29 PLA p. 137. 
30 p. 137. 
31 II n'est pas possible d'en connaître le nombre exact; les sources 
statistiques ne distinguent pas les établissements ouverts le jour 
et la nuit, ni les zones spécifiquement ciblées dans cette étude. 
Une approche économique du phénomène serait la bienvenue. 
32 Ainsi des ruptures anciennes qui séparent Barbieux-Beaumont 
de Roubaix, ou la ligne nette qui court au Nord de Mouvaux. 
33 Pourtant distants de Lille d'à peine 80 kilomètres. 
34 Installé à Möns (Hainaut). 
35 Ainsi la principale inflexion mise en valeur le long de la 
Nationale 50 correspond à la limite entre Flandres et Wallonie, 
avec pourtant la même législation de part et d'autre. 
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